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KATHRYN JENSEN
Elle a écrit de nombreux romans, tant pour jeunes lecteurs que pour adultes. Elle pratique la marche rapide et aime les danses de salon pour leur effet anti-stress, pour l’exercice qu’elles représentent… et le plaisir qu’elles procurent ! Ses enfants sont grands, désormais, et elle vit dans le Maryland avec son compagnon d’écriture, Sunny, un adorable croisé de fox-terrier trouvé à la SPA.
Ayant travaillé tour à tour comme standardiste dans un hôpital, adjointe de ventes dans un grand magasin, employée de banque et institutrice, elle partage désormais son temps entre la rédaction de ses propres livres et les cours d’écriture qu’elle dispense comme intervenante dans deux universités locales.
Elle aime aider de nouveaux écrivains à démarrer dans leur carrière. Et intervient spontanément dans des colloques d’écrivains, des bibliothèques ou des écoles.



PRESENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec les héros de votre saga. Plongez-vous dans la suite de La Dynastie des Connelly : La fiancée en fuite.
 
QUI SONT-ILS ?
 
Phillip, prince de Silverdorn : Le titre et la fortune dont il a hérité compliquent de plus en plus sa vie amoureuse. Harcelé par une armada d’intrigantes en jupon, il en est arrivé à un tel point d’exaspération qu’il a renoncé aux femmes… Du moins le croit-il.
 
Alexandra Connelly : Après s’être enfuie de chez elle la veille de son mariage, elle a fait le vœu de rester chaste et célibataire. Mais le jour où elle fait la connaissance de Phillip, elle sent sa détermination faiblir tout à coup…



1.
Phillip Kinrowan n’avait rien contre ses obligations princières. Il était pour ainsi dire tombé dedans lorsqu’il était petit. Avant même de savoir marcher, il avait assisté à son premier bal sur les genoux de sa mère. Il n’avait pas six ans lorsqu’il avait participé à un grand prix de Longchamp. Et il était devenu propriétaire terrien avant même d’être sorti des complications de la puberté.
Ce qu’il détestait, en revanche, c’était qu’on affiche publiquement son nom et son titre. Chaque fois qu’on le présentait officiellement comme prince de Silverdorn, les ennuis ne manquaient jamais de tomber. Généralement sous la forme d’une horde en jupons déterminée à obtenir le mariage à tout prix. Il avait appris à ses dépens qu’il convenait de se méfier comme de la peste d’une race dangereuse entre toutes : les héritières oisives, les filles à papa richissimes et autres jet-setteuses.
Phillip frémit, donc, lorsqu’il pénétra dans la salle de réception du palais et qu’un chambellan s’avança pour crier haut et fort :
— Son Altesse Phillip Kinrowan, prince de Silverdorn.
L’annonce fut d’abord faite en italien, puis réitérée en français et finalement traduite en anglais en l’honneur du nouveau souverain d’Altaria. Phillip soupira intérieurement mais garda une expression impassible tandis qu’il descendait l’élégant escalier central pour rejoindre les autres invités.
Il commençait déjà à trouver le temps long alors que la cérémonie n’avait pas encore débuté. A chacune de ces manifestations officielles, il retrouvait la même ambiance, les mêmes visages, les mêmes propos ressassés jusqu’à l’écœurement. Seuls les Américains étaient nouveaux pour lui. Personne, en vérité, ne les connaissait, à Altaria. Mais le protocole voulait qu’on honore un nouveau roi, quel que soit son pays d’origine.
Daniel Connelly était originaire de Chicago, lui avait-on expliqué. Phillip connaissait mal le centre-est des Etats-Unis et il n’avait jamais eu l’occasion de visiter cette ville. Mais il espérait bien que, parmi les membres de la famille de Daniel, il trouverait quelqu’un avec qui échanger une conversation rafraîchissante. Juste histoire de se distraire des commérages mondains qui se chuchotaient d’ordinaire dans les salons huppés d’Altaria.
Phillip laissa glisser un regard distrait sur les personnes en présence. Mais aucune d’entre elles n’éveilla sa curiosité. Juste au moment où il se résignait à passer une soirée aussi fastidieuse que soporifique, il repéra une jeune femme qui se détachait du lot. La coupe garçonne de ses cheveux d’un noir de jais contrastait avec les chignons ambiants. La robe du soir qui drapait son corps mince était d’un vert aussi intense que ses yeux. Sur le fond noir et blanc des tenues d’apparat, la jeune inconnue se détachait, telle une pierre précieuse d’une eau rare. Mais ce ne fut pas tant sa beauté qui retint l’attention de Phillip que l’impression qu’elle donnait de ne pas tenir en place. La cérémonie ne la passionnait pas, de toute évidence. Et la demoiselle ne faisait aucun effort pour dissimuler son exaspération. Son regard désœuvré glissait d’un bout à l’autre de la salle, comme si elle cherchait désespérément un dérivatif pour la distraire du pompeux cérémonial en cours.
Phillip dissimula un sourire : ils étaient donc au moins deux dans cette salle à rêver d’évasion !
Son intérêt éveillé, il fit un pas dans sa direction. A ce moment précis, la jeune inconnue donna un discret coup de coude à la femme placée devant elle et lui murmura quelque chose à l’oreille. Relevant alors ses jupes, elle fila vers les portes-fenêtres donnant sur les jardins.
En la suivant des yeux, Phillip faillit éclater de rire. Alors qu’elle prenait son élan pour sortir, une grosse paire de boots en cuir venait d’apparaître brièvement sous le satin et les dentelles de la robe de bal.
Une rebelle ! Autrement dit, quelqu’un avec qui il aurait plaisir à communiquer. D’un regard rapide, Phillip s’assura que personne n’avait remarqué le manège de la jeune femme. Mais l’attention générale était rivée sur l’escalier central où venait de se présenter un nouvel invité de marque. Incapable de résister à la tentation, il s’esquiva à son tour, empruntant le chemin que la jeune fugitive avait pris avant lui.
Suivre une inconnue ainsi n’entrait pas dans ses habitudes. Il avait plutôt tendance à fuir les femmes qu’à leur courir après, ces dernières années. Mais la brune piquante à la beauté fragile l’avait fasciné d’emblée. Et ses boots aux lacets défaits avaient achevé de l’intriguer. Mû par une curiosité totalement irrépressible, Phillip se mit à la recherche de la fugueuse à la robe verte.
Il traversa une grande terrasse en pierre à l’arrière du palais, descendit quelques marches et emprunta une allée bordée de buis qui coupait le jardin d’ornement. Bien que le soleil ardent de juillet eût sombré derrière la ligne d’horizon, la chaleur du plein été restait écrasante. Phillip passa sous une arche de verdure et se rafraîchit les mains dans les eaux claires d’une fontaine. Les prestigieuses sculptures que la famille royale avait accumulées au fil des siècles avaient été artistiquement déployées entre la roseraie et les bougainvillées aux couleurs étourdissantes.
Phillip se demanda si la jeune Américaine était impressionnée par tant d’altière beauté. Puis il se souvint que les Connelly figuraient parmi les plus grandes fortunes des Etats-Unis. La demoiselle était forcément habituée au luxe sous toutes les formes. Et comme toutes les petites filles gâtées de la création, elle était sûrement trop blasée pour s’émerveiller encore de quoi que ce soit.
Alors qu’il commençait à désespérer de retrouver l’inconnue, il vit l’éclat fugitif d’une robe émeraude derrière la haie qui séparait le parc des écuries royales.
— Hé ! Vous, là-bas ! cria-t-il en anglais. Attendez-moi !
Si la jeune Américaine l’entendit, elle ne fit aucun cas de son appel. Phillip poursuivit son chemin jusqu’aux écuries et tomba sur un tout jeune palefrenier qui menait une jument alezane à la longe.
— Tu n’aurais pas vu passer une fille en robe de bal verte ? demanda-t-il en italien.
Le jeune garçon secoua la tête et s’éloigna sans un mot en tirant sa monture. Phillip allait rebrousser chemin lorsqu’il perçut un petit hennissement joyeux à l’intérieur du bâtiment. Attiré par le son, il pénétra à pas de loup dans l’écurie.
Lorsque ses yeux se furent habitués à la pénombre, il découvrit enfin où s’était réfugiée son inconnue : debout sur une traverse, tenant d’une main ses jupes relevées, elle caressait le front d’un superbe cheval de course à la robe d’un blanc pur. Son attention était entièrement monopolisée par l’animal, si bien qu’il put s’approcher sans qu’elle ne l’entende.
— Le maître des lieux sait-il que vous faites joujou avec le joyau le plus prestigieux de son écurie ? s’enquit-il lorsqu’il fut parvenu juste derrière elle.
L’inconnue se retourna en sursaut. Pendant une fraction de seconde, elle parut décontenancée par sa question. Mais elle se ressaisit très vite.
— Bien sûr qu’il est au courant. Il m’a demandé de venir ici, même.
— Ah vraiment ?
Phillip sourit, plus intrigué que jamais par la personnalité de la jeune Américaine. Si elle avait attiré son attention de loin, elle était carrément éblouissante de près. Mais il était surtout charmé par son côté frondeur.
— Et pour quelle raison a-t-il fait appel à vous ? demanda-t-il, incapable de réfréner sa curiosité.
— Parce que… parce que c’est mon métier de faire travailler les chevaux.
— Ah, vous êtes entraîneuse de chevaux de course !
Voilà qui expliquait certaines bizarreries du personnage : comme le fait de porter des Doc Martens sous une robe longue, par exemple. Phillip comprenait mieux désormais pourquoi elle avait paru si mal à l’aise au milieu de cette foule d’individus bardés de titres et d’honneurs. L’entraîneur qui faisait travailler ses chevaux était, lui aussi, un grand sauvage avec des tendances asociales marquées. Angelo préférait de loin la compagnie des équidés à celle de ses frères humains.
D’un autre côté, si cette fille était payée pour s’occuper des chevaux, pourquoi les Connelly avaient-ils jugé utile de la faire assister à la cérémonie, au même titre que la famille ? Les Américains avaient leurs propres coutumes, cela dit. Et ils étaient sans doute beaucoup moins à cheval que les Européens sur les questions d’étiquette.
— Vous êtes américaine, n’est-ce pas ?
Avec un hochement de tête, elle descendit de la barrière sur laquelle elle était perchée. Il nota qu’elle avait des épaules fines, d’aspect trompeusement fragile.
— Je travaille pour les Connelly. Ils m’ont proposé de les accompagner ici pour donner un coup de main dans les écuries royales pendant la durée des célébrations.
— J’imagine que vous devez être très compétente pour qu’on vous ait priée d’être du voyage ?
Elle lui décocha un sourire.
— J’ai la réputation de bien connaître mon boulot, en effet.
Phillip tourna autour d’elle pour l’examiner. Elle était fine et légère comme un jockey. Et il l’imaginait sans peine juchée sur un de ses chevaux de saut. La pensée lui plut.
— Vous savez que c’est très difficile, par ici, de trouver un entraîneur de talent ?
Elle haussa les épaules sans faire de commentaires et concentra de nouveau son attention sur l’occupant à quatre pattes du box.
— J’ai justement un problème avec un pur-sang de mon écurie. Vous pourriez peut-être faire un saut jusque chez moi et me dire ce que vous en pensez ?
L’Américaine lui jeta un regard en coin.
— En temps normal, je me serais déplacée pour jeter un coup d’œil, bien sûr. Mais je suis très occupée ici. Et je ne compte pas rester à Altaria très longtemps.
— Dommage. J’aurais été prêt à payer vos conseils à prix d’or, pourtant.
Pas de réaction.
Il tenta un nouvel angle d’attaque.
— Je pourrais également vous offrir un excellent déjeuner en contrepartie de votre visite. Mon cuisinier fait la meilleure bouillabaisse de toute la Méditerranée, dit-on par ici.
Lorsqu’il vit une lueur de gourmandise briller dans les yeux verts, il comprit qu’il avait réussi à mettre le doigt sur son point faible.
— Votre proposition est tentante, mais…
— J’ai une idée, l’interrompit-il… Quel est votre nom, déjà ?
— Alex.
— Eh bien, Alex, je parlerai à notre roi avant la fin de la soirée. Et je m’arrangerai avec lui pour qu’il vous libère quelques heures, demain ou après-demain. Je suis sûr qu’il n’y verra pas d’inconvénient.
— Vous croyez ?
— J’en suis persuadé. Marché conclu, alors ? Vous venez voir mon meilleur cheval de saut une heure ou deux. Et en échange, je vous offre ce que les eaux de la Méditerranée produisent de plus savoureux.
Elle soupira, manifestement peu enthousiasmée par sa proposition.
— Je ne sais pas si c’est vraiment une bonne idée. Je n’aurai que très peu de temps à vous consacrer.
Se retournant pour lui faire face, elle l’examina avec une attention si scrupuleuse qu’il eut le sentiment d’être regardé à la loupe. Il se demanda pourquoi elle restait aussi hésitante. Etait-ce le fait de louer ses services à un employeur autre que le sien qui la mettait mal à l’aise ?
— Vous êtes toujours aussi sérieuse lorsqu’on vous propose du travail ?
Phillip eut le plaisir de voir l’expression d’Alex se radoucir lorsque son regard croisa enfin le sien. Heureux d’avoir réussi à l’amadouer quelque peu, il lui sourit chaleureusement, sans même songer à observer sa réserve habituelle. L’avantage avec une fille comme Alex, c’est qu’il n’avait rien à en craindre. Il n’avait pas affaire, pour une fois, à un pur produit de la haute société, programmé depuis son plus jeune âge à rechercher un « beau parti ». Alex était une femme active, éprise de son métier. Sa passion à elle était équestre. Et elle avait mieux à faire de son temps que de déployer des stratégies de séduction afin de se « caser » avec un homme jeune, fortuné, pas trop moche de préférence et doté d’un pedigree impeccable.
D’ailleurs, plus elle se montrait rétive à accepter son invitation, plus il était déterminé à la convaincre de lui accorder un peu de son temps.
Croisant ses pieds chaussés de boots, Alex le considéra avec un début de sourire.
— Bon. Alors disons demain en début d’après-midi. Il est inutile de demander la permission à Daniel Connelly. Je suis seule maîtresse de mon temps et j’en dispose comme je l’entends.
— Parfait. Je vous enverrai un chauffeur vers midi. Si l’horaire vous convient, du moins. Nous déjeunerons dès que vous aurez vu le cheval qui me pose problème. Et cela vous laissera toute la matinée pour avancer ici.
De nouveau, le regard d’Alex se fit fuyant.
— Oui, j’aimerais autant finir d’abord tout ce que j’ai à faire au palais, déclara-t-elle précipitamment avant de se détourner pour filer à toutes jambes.
*  *  *
Alexandra se serait tuée. « Mais qu’est-ce qui t’a pris de raconter des bobards pareils à ce Phillip Kinrowan ? se sermonna-t-elle en courant vers le palais. Et d’accepter son invitation en plus ! Tu es tombée sur la tête ou quoi ? »
Le physique du Phillip en question expliquait sans doute en partie son comportement absurde. Dès l’instant où le prince de Silverdorn avait été annoncé au palais, elle avait été incapable de détacher les yeux de sa personne. Non seulement Phillip Kinrowan était le type d’homme qui l’attirait jusqu’à la fascination, mais il avait un autre atout non négligeable : il possédait manifestement une écurie pleine de chevaux.
Et depuis toute petite Alexandra avait toujours eu une passion pour la race équine. Même si cet amour inconditionnel n’était pas forcément payé de retour. Elle ne comptait plus les fractures et les ecchymoses qu’elle avait collectionnées au cours de sa « carrière » d’écuyère.
Prendre des leçons d’équitation et s’exercer au saut d’obstacle avait été plus ou moins un must, pour une jeune fille de son milieu. Aussi indispensable, selon Grant Connelly, que d’apprendre à décrypter les pages financières des grands journaux de Wall Street.
Si elle avait pris quelques chutes mémorables, ce n’était pas tant la faute des chevaux que la sienne, d’ailleurs. Dans l’ensemble, elle se débrouillait plutôt bien en selle. Mais pour des raisons indéfinissables, elle avait une tendance à décoller pour de soudains vols planés et à se retrouver sur le dos, à moitié sonnée, à regarder les nuages filer. Autrement dit, elle n’avait rien — mais alors strictement rien — d’une cavalière accomplie. Et le métier d’entraîneuse de chevaux était bien le dernier qu’elle aurait dû inventer pour impressionner Kinrowan.
Il faut dire qu’elle avait joué de malchance. Son petit mensonge n’aurait pas porté à conséquence s’il ne lui avait pas demandé aussitôt d’intervenir sur un de ses pur-sang. Bon, d’accord… N’importe quelle personne sensée, à sa place, se serait rétractée en expliquant qu’elle n’était pas plus entraîneuse de chevaux que clown, évêque ou acrobate. Mais poussée par un mélange inexplicable d’obstination et de fierté, elle s’était enferrée dans son mensonge. Et il ne lui restait plus désormais qu’à se présenter chez ce prince machin-chose le lendemain et essayer de tenir décemment son rôle.
Avec un léger haussement d’épaules, Alexandra releva ses jupes et gravit l’escalier en marbre qui donnait accès à une des cours intérieures du palais. Elle avait la chance de bien connaître les chevaux, même si elle n’était pas une écuyère d’exception. Qui sait ? Peut-être réussirait-elle à faire illusion pendant le temps, forcément réduit, que durerait la « consultation ».
L’expérience risquait même d’être amusante, après tout. D’autant que Phillip Kinrowan ne représentait en rien un danger pour elle. L’intérêt qu’il lui avait manifesté était de nature clairement professionnelle. Et s’il y avait un homme dont elle n’avait pas à craindre qu’il en ait après son argent, c’était bien le prince de Silverdorn. Elle savait par ouï-dire qu’il jouissait d’une fortune colossale. Sans compter qu’une pauvre « entraîneuse de chevaux » américaine ne pouvait que le laisser de marbre. C’était une chance, finalement, qu’il la prenne pour une simple employée !
Qui sait ? Peut-être qu’un après-midi passé avec un prince sur une île l’aiderait à se changer les idées ? Ce serait en tout cas un dérivatif à sa souffrance. Et la meilleure façon d’oublier, au moins pour quelques heures, qu’elle avait le cœur humilié et le moral en berne. Et que sa confiance dans le monde et en elle-même était sérieusement écornée.
*  *  *
Le lendemain matin, après l’effervescence des grandes festivités, un calme profond régnait au palais royal d’Altaria. Alex se mit à la recherche de son frère et de sa belle-sœur et finit par les trouver attablés devant un solide petit déjeuner, sur leur balcon privé.
Vêtue comme à l’accoutumée de ses chères Doc Martens, d’un short de marche kaki et d’un grand pull souple en coton beige, Alexandra se laissa tomber sur une chaise.
— Après le buffet d’hier soir, je pensais que je ne pourrais plus rien avaler pendant dix jours. Mais finalement, je ne résiste pas à la tentation, commenta-t-elle en raflant sans vergogne une assiette de pâtisseries.
Erin sourit et lui tendit la cafetière.
— Tiens, sers-toi. Le café est encore chaud. Je suis sûre que tu as éliminé le repas d’hier sur la piste de danse. Tu n’as pas arrêté une seconde.
Alex haussa les épaules.
— La fête n’était pas trop mal, c’est vrai.
— « Pas trop mal » ? releva Daniel en secouant la tête. Tu assistes à un bal de rêve, donné en l’honneur de ton frère dans un palais royal, et c’est tout ce que tu trouves à dire ?
Elle lui pinça affectueusement la joue.
— C’était féerique, bien sûr. Mais tu sais que je sature un peu sur les réceptions en grande pompe. Avec papa qui invitait quasiment toute la ville de Chicago chaque fois qu’il concluait une transaction un tant soit peu brillante.
— Il n’y avait pas que papa pour réunir du beau monde à la moindre occasion. J’ai souvenir d’un anniversaire de petite fille où pas moins de six clowns du plus célèbre cirque d’Amérique avaient été mis à contribution pour distraire les jeunes invités entre deux balades en poney.
Daniel la taquinait sans arrière-pensée. Mais, pour Alex, il s’agissait d’un sujet sensible. Elle n’avait pas le sentiment d’être une enfant gâtée même si, dans une famille comme les Connelly, le luxe faisait partie de l’ordinaire. Enfant, elle avait considéré la richesse familiale comme une évidence. Mais plus tard, les questions n’avaient pas manqué de se poser. Et dès l’adolescence, elle avait découvert le pouvoir et les malédictions de l’argent.
Depuis quelques années, la fortune des Connelly était devenue pour elle source de complications plus que de bien-être. L’argent l’avait empêchée de se sentir satisfaite d’elle-même ; l’argent avait compromis bien des moments de plaisir simple qu’elle aurait pu vivre entre amis. Et l’argent, surtout, s’était interposé entre l’amour et elle.
Même si elle concevait que la richesse puisse exciter certaines convoitises, elle n’avait jamais jugé nécessaire de se tenir sur ses gardes pour autant. Parce qu’elle avait toujours cru — un peu naïvement, sans doute — qu’en amour, comme en amitié, la sincérité était nécessairement de mise. Jusqu’à la veille de son mariage, elle était restée intimement persuadée que Robert l’aimait. Tout simplement, parce qu’il se disait amoureux d’elle et que son comportement était celui d’un homme épris. Lorsque son frère Justin l’avait mise en garde, trois jours avant la date fixée pour la cérémonie, elle avait balayé ses arguments avec impatience en lui rétorquant qu’il se faisait de fausses idées sur l’homme de sa vie.
Mais le hasard avait voulu qu’elle surprenne une conversation entre Robert et l’une de ses amies. Et toutes ses pitoyables illusions s’étaient effondrées d’un seul coup.
— Daniel plaisante, je suppose ? rétorqua Erin en riant. Six clowns célèbres pour un simple anniversaire de petite fille ?
— Non, il ne plaisante pas, malheureusement. Notre père aime faire les choses en grand, au cas où tu ne l’aurais pas encore remarqué. Les considérations d’argent n’ont jamais freiné Grant Connelly.
Mais l’argent l’avait freinée, elle. Qu’elle ne puisse pas trouver l’amour était une chose. Mais elle aurait au moins dû pouvoir se trouver elle-même. Or, là encore, elle avait échoué.
A presque trente ans, elle ne savait toujours pas qui était réellement Alexandra Connelly. Quel sens voulait-elle donner à son passage sur cette planète ? Quelle vocation cachée lui restait-il à découvrir ? Etait-elle faite pour travailler ? Pour créer ? Pour se marier et mettre des enfants au monde ? Ou pour les trois à la fois ?
Elle aurait aimé apporter une contribution, même modeste ; s’inscrire dans un ensemble plus large dont elle serait partie intégrante. Trouver sa place, en somme. Une place qui serait vraiment la sienne, et non pas celle de la fille de Grant Connelly.
Mais elle s’illusionnait peut-être en espérant donner un sens profond à sa vie. Etait-elle réellement libre de se réaliser, d’improviser, de composer elle-même les accords et les harmonies de son existence ? Ou se débattait-elle entre les mâchoires d’un piège qui se resserrerait inexorablement sur elle ? Le destin des petites filles riches, elle ne le connaissait que trop bien, au fond : faire le meilleur mariage possible, courir de gala en réceptions et se réveiller un beau matin pour se découvrir prisonnière d’un tissu d’apparences et définitivement aliénée de soi-même ?
Jusqu’à présent, en tout cas, elle n’avait réussi qu’une chose : attirer des hommes. Une longue série d’hommes appartenant à la même espèce que Robert Marsh : intelligents, séduisants, ambitieux et travailleurs. Des compagnons idéaux, en somme. Mais pas pour elle, Alexandra Connelly. Car ces hommes-là ne voyaient en sa personne qu’un moyen commode d’atteindre leur but.
Alexandra se mordit la lèvre en se revoyant quelques jours auparavant à peine, rayonnante de joie dans sa longue robe blanche de mariée. C’était à l’occasion d’une dernière séance d’essayage, la veille même du jour programmé pour son mariage, qu’elle avait surpris une conversation entre Robert et Jessy. Jessy qu’elle considérait comme sa meilleure amie…
Avec des sanglots d’horreur, elle avait déchiré le tissu précieux d’une robe qui était devenue pour elle le symbole d’un immense mensonge. Elle s’était juré de disparaître, de changer de vie, de se retirer au fin fond d’un désert.
Car elle avait réalisé, dans un sursaut de lucidité, qu’il n’y avait pas qu’un seul Robert Marsh. Pourquoi son fiancé serait-il unique en son genre ? En vérité, le monde était rempli d’individus comme lui. Et elle n’avait pas été fichue de voir l’homme réel derrière le masque. Puisqu’elle était incapable de discerner le vrai du faux, de repérer les signes de la tromperie, il ne lui restait plus qu’à mentir à son tour.
Pour quelques heures, donc, elle serait entraîneuse de chevaux, puisque sa sécurité était à ce prix.
*  *  *
Perchée au sommet d’une colline, la villa italienne de Phillip Kinrowan dominait les eaux bleues de la mer Tyrrhénienne. La journée était magnifique et un vent frais montant de la mer tempérait les chaleurs de juillet. Sous les pieds nus d’Alex, la roche était agréablement tiède. Plissant les yeux, elle se retourna pour voir, loin en dessous d’elle, le bateau à moteur qui l’avait déposée et qui venait de repartir en direction de la ville d’Altaria. Le pilote, qui ne parlait pas un mot d’anglais, lui avait désigné la sente étroite qui montait en lacets serrés vers le haut de la falaise et lui avait indiqué par gestes qu’elle devait grimper jusqu’au sommet.
Au-dessus de sa tête, elle ne voyait que des étendues de ciel d’un bleu pur. L’odeur des cistes et des lentisques térébinthe était si puissante qu’elle lui donnait un léger vertige. Ce n’est que lorsqu’elle parvint en haut du chemin que la résidence de Phillip lui apparut. Blanche, sobre et élégante, elle se détachait sur un tapis de gazon émeraude.
Impressionnée, Alexandra s’immobilisa. La villa n’était ni pompeuse ni gigantesque. Mais elle avait une noblesse qui parlait d’histoire et de tradition et non pas d’argent facile gagné en l’espace d’une seule génération.
D’une beauté intemporelle, elle aurait pu être contemporaine de la splendeur de Rome ou d’Athènes. De fines colonnes blanches soutenaient un portique en pierre de taille. Les longues ailes du bâtiment s’incurvaient autour d’une fontaine, d’une allée centrale et d’un jardin d’agrément aménagé avec une grâce poétique.
Soudain intimidée par la grandeur de l’histoire et des traditions qu’incarnait le propriétaire des lieux, Alex progressa à pas lents en direction de la porte d’entrée principale. Elle arrivait au pied de l’escalier, lorsqu’une haute silhouette vêtue de lin blanc se détacha de derrière une colonne.
Phillip Kinrowan descendit les marches et s’avança à sa rencontre.
— Soyez la bienvenue en ma demeure, belle voyageuse. Le pilote du bateau m’a prévenue que la « doctoresse des chevaux » était en chemin.
Horrifiée de se sentir en situation d’imposture, Alex balbutia les premières paroles qui lui venaient à l’esprit.
— Lorsque vous m’avez dit que vous m’enverriez un chauffeur, je pensais à un banal transport terrestre.
— Il aurait été possible de faire le trajet en voiture. Mais par mer, c’est plus rapide. Et la vue est tellement plus belle.
— L’arrivée était éblouissante, en effet.
Phillip lui prit la main d’autorité et glissa son bras sous le sien pour l’entraîner à travers des étendues de pelouse parfaitement entretenues jusqu’à une série de bâtiments annexes parmi lesquels elle distingua les écuries.
Saisie de nervosité, elle toussota.
— Merci pour ce trajet en bateau, en tout cas. J’ai apprécié ce moment de détente.
— Tant mieux si vous avez pu vous délasser agréablement à bord… Le déjeuner ne sera prêt que dans une heure. Cela vous ennuie de voir Eros dans l’intervalle ?
— Votre pur-sang s’appelle Eros ? se récria Alex.
Que ce cheval porte le nom du dieu de l’amour ne lui paraissait pas être de bon augure, compte tenu de ses dispositions actuelles. C’était par l’entreprise d’Eros que la terrible Médée s’était éprise de Jason, alors qu’il était à la recherche de la Toison d’Or. Et ce grand amour s’était soldé par un drame sanglant.
— Eros est mon cheval de saut préféré. C’est un animal superbe qui a remporté plusieurs prix prestigieux. Mais il refuse désormais tous les obstacles.
— Depuis quand ?
— Depuis un mois environ. Et cela, sans le moindre signe avant-coureur. Un de mes lads lui faisait faire de simples tours d’échauffement, juste avant que je vienne le monter. Mais au moment où je suis arrivé au manège, le lad était à terre et jurait tout ce qu’il savait. Quant à mon Eros, il était couvert de sueur et visiblement dans un état de panique total. Pour quelle raison, personne n’a pu me le dire.
Alex hocha la tête d’un air qu’elle jugea compétent.
— Il ne faut pas grand-chose parfois pour effrayer un cheval. Votre lad vous a-t-il expliqué très précisément ce qui s’était passé ?
— Je l’ai pressé de questions, bien sûr. Et j’ai également interrogé tous les témoins de la scène. Mais personne n’a remarqué quoi que ce soit de particulier. Rien d’inhabituel ne semble s’être passé au cours de ces quelques minutes… C’est un mystère total, conclut Phillip en passant une main préoccupée dans ses épais cheveux châtain.
Alex fronça les sourcils en s’efforçant de prendre une expression sagace.
— Mmm… Commençons déjà par jeter un coup d’œil à votre Eros. Nous verrons ensuite ce que nous pouvons faire.
Phillip l’entraîna le long d’une rangée de stalles aux proportions généreuses. Alex inspira avec délice les odeurs de copeaux de cèdre et de savon de selle mêlées aux senteurs naturellement musquées des chevaux. Elle avait toujours aimé vaquer dans les écuries. Les sons, les odeurs, les textures l’enchantaient. Panser, brosser, bouchonner sa monture représentait un moment de grand plaisir et de communication paisible avec les chevaux. Elle était mille fois plus à l’aise dans une stalle que juchée sur une selle.
Phillip s’immobilisa devant une porte et siffla doucement. Aussitôt une immense tête noire apparut.
— Salut, Eros, mon vieux camarade, murmura Phillip avec tendresse en flattant l’encolure de l’animal.
Alex demeura un instant sous le choc.
— Mon Dieu, Phillip, ce cheval est une splendeur.
Elle avait eu l’occasion de monter quelques bêtes magnifiques jusqu’à l’âge de seize ans où elle avait fini par rassembler son courage et déclarer à son père qu’elle n’était pas faite pour l’équitation. Mais à côté d’Eros, tous les autres chevaux qu’elle avait connus avaient l’air de vulgaires chevaux de trait.
Alex sentit un nœud d’anxiété se former dans sa gorge. Oserait-elle monter un animal d’une pareille noblesse ? Alors que Phillip devait veiller sur lui comme sur la prunelle de ses yeux ?
— Alors ? s’enquit ce dernier. Vous avez une idée ?
— Il est de toute beauté, vraiment.
— Je vous demande un avis professionnel, Alex.
— Oui, bien sûr.
Elle se creusa désespérément la tête en se demandant comment sortir de se traquenard.
— Mmm… On le sent nerveux, sur le qui-vive, improvisa-t-elle. Quelque chose s’est passé qui lui a fait perdre sa confiance en lui.
Sourcils froncés, Phillip effleura le large front d’Eros.
— Vous le voyez à sa façon d’être, même au repos ? Il porte des signes de trauma sur lui ?
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Il n’y a qu’à le regarder dans les yeux pour se rendre compte qu’il a peur. Ce n’est pas la première fois que j’assiste à ce phénomène. Il suffit parfois d’un seul incident traumatisant pour transformer radicalement le caractère d’un cheval de saut.
— Mais puisque je vous dis qu’il ne s’est rien produit du tout !
— Rien que l’on veuille vous avouer, en tout cas.
— Comment cela ?
— Je ne sais pas comment vous êtes perçu par les gens qui travaillent pour vous, mais je peux vous assurer que dans ma fa… — je veux dire, chez mes employeurs — le personnel d’écurie, même s’il est honnête et loyal, répugne à confesser une erreur. Il existe une tradition qui veut qu’on se couvre mutuellement pour ne pas endurer les foudres du patron. Une forme d’omerta douce, en somme.
Phillip la considéra un instant en silence.
— Vous pourriez bien avoir raison sur ce point. Ce qui veut dire que je ne saurai vraisemblablement jamais ce qui est arrivé à Eros ce jour-là.
Le sentant réceptif à sa théorie, Alex prit de l’assurance.
— Cela restera sans doute à jamais un mystère, en effet. Je pense que la meilleure chose à faire, dans le cas de votre Eros, c’est de lui rendre petit à petit sa confiance en lui.
— Tout à fait d’accord, oui. Mais comment ?
Alex songea à la façon dont elle avait elle-même récupéré de chacune de ses mauvaises chutes.
— C’est très simple, en fait. Il suffit de repartir du début. Entraînez-le comme s’il n’avait jamais sauté un obstacle de sa vie.
Phillip secoua la tête.
— D’après Angelo, mon entraîneur, il faudrait le forcer à sauter haut pour qu’il retrouve sa forme d’antan.
— Et vous le forcez comment ? En utilisant un élévateur ?
Il sourit et se rapprocha d’elle, son épaule touchant presque la sienne. Elle éprouva une légère excitation à son contact en même temps qu’un agréable sentiment d’autosatisfaction. Non seulement elle ne s’était pas couverte de ridicule, mais elle se tirait de sa tâche de façon relativement honorable.
Phillip caressa l’encolure d’Eros.
— O.K., objection reçue. Maintenant, dites-moi comment vous vous y prendriez si Eros était sous votre responsabilité ?
Elle laissa le pur-sang renifler sa paume avant de le caresser à son tour.
— Tout simplement en lui faisant faire au moins une douzaine de tours de piste à plat, sans aucun obstacle. Puis, je poserais une barre à même le sol que je lui ferais enjamber. Une fois qu’il sera à l’aise, il suffira d’élever graduellement l’obstacle sans jamais chercher à brûler les étapes. Et tant pis si cela doit vous prendre un peu de temps. L’essentiel, c’est de ne pas le brusquer. Vous verrez qu’il reprendra confiance, petit à petit, en ses propres capacités.
Phillip hocha pensivement la tête.
— Votre approche se tient, en effet. Et a priori, elle paraît plutôt facile à mettre en œuvre. Vous avez déjà utilisé cette technique avec d’autres chevaux ?
— Bien sûr. Je ne fais que ça, même !
Alex sourit lorsque Eros pressa amicalement son museau contre sa joue. « Et voilà. Mission accomplie. Et comme une pro, en plus. Maintenant, place au déjeuner ! » Elle s’était découvert une véritable passion pour la cuisine méditerranéenne.
Mais Phillip, hélas, ne l’entendait pas de cette oreille.
— Très bien. Et maintenant, en selle.
— En selle ? se récria-t-elle.
— Puisque vous êtes là, je tiens à profiter de votre expertise. Dans deux jours vous serez peut-être repartie et il sera trop tard.
— Mais je suis sûre que votre propre entraîneur…
— Jusqu’à présent, Angelo n’est parvenu à aucun résultat. Et Eros semble s’être pris d’affection pour vous. Peut-être qu’une femme saura le mettre en confiance. J’ai remarqué qu’il réagissait bien à la douceur.
— Je n’ai pas apporté mes affaires d’équitation, protesta-t-elle faiblement.
— J’ai tout ce qu’il faut ici. Allez vous changer dans la sellerie qui est juste à votre droite. Pendant ce temps, je me charge de seller Eros.
Génial.
Les jambes coupées, Alex sélectionna une paire de bottes et une culotte de cheval. « Cette fois, ma fille, tu es cuite. Prise comme un rat dans son trou. » Que faire ? Passer aux aveux ? Mais ce serait rageant de tout avouer maintenant, alors qu’elle s’était si magnifiquement tirée de son rôle jusqu’ici.
Le bel Eros avait l’air doux comme un agneau, dans sa stalle. Même si les pur-sang étaient parfois imprévisibles, elle ne sentait aucune agressivité chez lui. Et elle était parfaitement capable de tourner au trot sur une piste et d’amener un cheval à enjamber une barre placée au ras du sol.
Et rien ne l’obligeait à pousser la prestation plus loin. Elle expliquerait à Phillip qu’il était trop tôt pour tenter de faire sauter son cheval. Et que s’ils le forçaient aujourd’hui, il pourrait ne plus jamais être en mesure de concourir. Un risque qu’aucun propriétaire de cheval de compétition n’envisagerait de courir.
Autrement dit, elle pouvait le faire. Les doigts dans le nez, même. Avec un large sourire, Alex finit de s’habiller et se hâta de rejoindre Phillip qui l’attendait près du manège.
*  *  *
Tout en sellant Eros, Phillip lui prodigua des encouragements à voix basse :
— Tu verras, elle est légère comme une plume. C’est à peine si tu sentiras sa présence. Et tu as eu le temps de te faire une idée de sa personnalité, tout à l’heure, dans ton box. Une fille aussi jolie ne chercherait jamais à te faire des misères. Alors détends-toi et laisse-la effectuer un petit tour sur ton dos. Juste pour me donner le plaisir d’admirer le spectacle. Tu feras bien ça pour moi, mon vieux ?
Phillip se félicitait de sa bonne fortune. Il avait de la chance d’être tombé sur quelqu’un comme Alex, dont les conseils relevaient manifestement d’un solide sens pratique. Avec le recul, il avait du mal à comprendre pourquoi ni Angelo ni lui n’avaient pensé spontanément à reprendre l’entraînement d’Eros du départ. Mais Alex bénéficiait à l’évidence d’une grande expérience.
Il avait hâte de voir la jeune femme monter Eros. C’était un cheval nerveux, puissant, rapide, mais qui s’était toujours montré plutôt fiable dans l’ensemble. Jusqu’au moment où tout avait basculé un mois plus tôt.
Dans le plus grand des trois manèges, Phillip trouva deux de ses palefreniers en compagnie d’un homme élégamment vêtu dont il lui sembla qu’il faisait partie de la suite royale. Peut-être un messager pour Alex ? Phillip pria pour qu’aucune urgence ne contraigne la jolie écuyère à regagner la résidence royale au plus vite. Il s’était réjoui à la perspective de déjeuner tranquillement en sa compagnie.
Il s’apprêtait à interroger l’émissaire du palais lorsque Alex arriva au pas de course. Ses étonnants yeux verts luisaient d’une joie presque enfantine.
— Il est prêt ?
Après une légère hésitation, Phillip lui tendit les rênes. Elle paraissait si menue et le cheval si grand qu’il s’en voulait presque de lui avoir demandé de le monter.
— Il est à votre entière disposition. Vous voulez un coup de main pour enfourcher cette montagne ?
Elle secoua la tête, enfila un pied botté dans l’étrier et se mit souplement en selle. Phillip examina le couple qu’elle formait avec Eros et ne fut pas déçu par le spectacle.
Il leva les yeux vers son irrésistible cavalière perchée.
— Alors ? Quel est le programme ?
— Rien de bien spectaculaire. Nous allons simplement faire connaissance, Eros et moi. Amorcer quelques tours de manège. Et si je le sens en confiance, je lui ferai enjamber une barre ou deux.
— Faites-moi signe si vous voulez que je les place, O.K. ?
Elle hocha la tête, fit claquer sa langue et effleura le flanc d’Eros avec son stick. Le cheval se mut sans faire de difficulté. Au pas, tout d’abord, puis au petit trot. Fasciné, Phillip observa l’ensemble que formaient la cavalière et sa monture. Malgré le contraste des gabarits, ils donnaient une étonnante impression d’harmonie.
— J’ai rarement vu un cheval aussi superbe, commenta une voix en italien dans son dos.
Phillip se tourna vers l’émissaire du roi Daniel dont il avait déjà oublié la présence. L’homme était maigre, presque chauve avec une expression austère sur le visage.
— Eros est mon meilleur cheval de saut, précisa-t-il en échangeant une rapide poignée de main avec son visiteur. Mais il est un peu capricieux, en ce moment. J’ai eu une chance inouïe d’être tombé sur une entraîneuse de chevaux aussi expérimentée parmi nos invités américains.
— Une entraîneuse de chevaux ? Qui cela ?
Surpris par cette marque d’ignorance, Phillip indiqua Alex du menton.
— Vous l’avez sous les yeux.
— Ah…, marmonna l’homme, manifestement déconcerté.
— Vous avez l’air étonné ?
— Pas le moins du monde, non. Vous me reconnaissez peut-être ? Je suis Gregor Paulus. J’étais le secrétaire particulier du prince Marc avant l’accident. Mes fonctions actuelles de conseiller consistent à assurer le confort de la branche américaine de la famille royale. Ainsi, bien sûr, que des quelques membres du personnel qui séjournent avec eux sur l’île. J’ai un message du palais pour la… euh… pour l’entraîneur.
— J’espère que ses employeurs ne la réclament pas avec insistance. Je lui ai promis une invitation à déjeuner.
Paulus eut un étrange petit sourire.
— C’est très généreux de votre part, monsieur. Et non, rassurez-vous. Il n’y a pas de hâte.
— Je peux peut-être lui transmettre le message ?
— Il est de nature personnelle, monsieur. Si cela ne vous ennuie pas, je vais retourner attendre dans vos salons.
— Entendu. Nous n’en avons pas pour très longtemps, promit Phillip en concentrant de nouveau son attention sur Alex.
— Eros est en grande forme, cria-t-elle.
— C’est ce que je vois, oui.
Phillip lui fit un signe joyeux de la main.
— Prête pour une première barre au sol ? lança-t-il.
Elle lui adressa un sourire rayonnant.
— Pourquoi pas ?
Phillip passa sous la barrière et pénétra dans le manège. Il prit deux barres et les plaça à terre. Puis il s’écarta de nouveau pour assister à la suite des événements.
Eros ralentit lorsqu’il vit les barres. Mais Alex le guida d’une main ferme vers l’obstacle. Elle se pencha pour lui murmurer des encouragements à l’oreille et réussit à le lui faire passer sans difficulté.
— Tu es un champion, Eros, s’écria-t-elle en passant un bras autour de l’encolure du cheval. On recommence ?
Au bout de cinq tours, elle lança à Phillip au passage.
— Tentons un premier saut, O.K. ?
Surpris qu’elle veuille brûler ainsi les étapes, il lui jeta un regard sceptique.
— Vous croyez vraiment qu’il est prêt ?
— Je pense qu’on peut tenter le coup. A condition de placer la barre en position basse, cela devrait passer.
Phillip haussa les épaules. C’était elle la spécialiste, après tout. Si elle estimait qu’Eros accepterait de sauter, dès cette première tentative, elle devait savoir ce qu’elle faisait. Il s’avança vers le milieu du manège et plaça la barre. Reprenant son poste d’observation, il vit le cheval et sa cavalière approcher.
L’expression d’Alex reflétait un mélange d’entêtement et de fierté. Elle chuchota quelque chose à l’oreille d’Eros, puis le poussa au galop. Ce fut alors qu’il vit la lueur de panique dans le regard du pur-sang. Comprenant que le cheval refuserait l’obstacle, il agita les bras.
— Stop ! Non, arrêtez !
Il savait qu’Alex était une cavalière émérite et qu’Eros avait confiance en elle. Mais si la peur prenait le dessus au dernier moment, ce serait la catastrophe.
— Alex, non !
Mais Alex était déjà lancée. Une lueur sauvage dansait dans son regard et elle poursuivit son chemin sans l’écouter. Phillip retint son souffle. Ses doigts se crispèrent sur la barrière. Un instant, le temps parut se suspendre alors que les sabots puissants martelaient le sol en soulevant un nuage de poussière. La terre trembla lorsque Eros passa à sa hauteur au galop.
Perchée sur sa selle, Alex s’était soulevée, prête à absorber l’impact du saut. Mais juste avant l’obstacle, Eros perdit confiance en lui. L’immense cheval s’immobilisa en enfonçant les sabots dans le sol. Le corps massif, emporté par son élan se souleva et ce fut la ruade. Incapable de tenir en selle, Alex glissa vers l’avant et passa par-dessus la tête de sa monture pour atterrir au sol avec un bruit terrifiant.
Pétrifié par les remords, Phillip demeura cloué d’horreur sur place. Pendant une fraction de seconde, personne ne bougea ; ni Alex qui gisait à terre dans une immobilité totale, ni les quelques garçons d’écurie médusés qui avaient assisté à la scène.
Enfin, un palefrenier se précipita à l’intérieur du manège et prit Eros par la bride pour le ramener dans son box. Sortant de son état de stupeur, Phillip se rua en direction du corps inerte en priant pour un miracle.
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Les Connelly sont riches et puissants
mais scandales et secrets de famille

peésent sur leur destinée.

La fiancée en fuite - KATHRYN JENSEN

Ayant découvert que son fiancé n’était qu'un arriviste, Alexandra
Connelly s’enfuit chez son frére, le roi d’Altaria, en se jurant
d’étre méfiante avec les hommes. Un soir, elle croise un séduisant
inconnu dans les jardins du palais et se fait passer pour une
simple employée, sans savoir que le promeneur n’est autre que
Philip Kinrowan, souverain d’une ile voisine. Peu aprés, invitée
par le prince, Alexandra sent grandir son attirance pour lui.
Jusqu’au jour ou Philip lui avoue qu’il 'aime et que, loin d’étre un
obstacle, ses origines modestes sont pour lui un gage de sincérité.
Désespérée, Alexandra comprend que si elle dit la vérité a Philip,
elle le perdra.

Une improbable rencontre - KrisTI GOLD

Ta surprise arrive demain, papa, et c’est Mamie qui m'a aidée

a la choisir... Drew Connelly a du mal 4 le croire. Avec la
complicité de son aieule, Amanda, sa fille de six ans, lui a trouvé
une épouse sur Internet ! Ainsi, a peine rentré de voyage, il va
devoir expliquer a sa grand-mere qu’il ne veut pas se remarier.
Avant d’affronter la déception d’Amanda qui depuis quelque
temps réclame une nouvelle maman. Et d’¢conduire Kristina, la
candidate au mariage... Mais le lendemain, en ouvrant sa porte,
Drew reste muet de stupeur. Car, avec son regard clair et son
sourire timide, la jeune femme qui se tient en face de lui n’a rien
de I'intrigante qu’il s’attendait a découvrir
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